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	Cela fait trois mois que j’ai quitté Adrian. J’erre dans les alentours du palais désespérément. J’ai le cœur si brisé de l’avoir laissé. La nuit, je m’introduis parfois dans sa chambre pour le regarder dormir. Bientôt, j’en serai incapable, car je suis enceinte de cinq mois. Adrian a tant pleuré mon départ. Je ne l’ai jamais vu dans un tel état de déchéance. Je crois qu’il boit, au point de s’écrouler. Les premiers jours ont été terribles pour lui. Il hurlait sans cesse mon prénom, persuadé que Léon m’avait enlevé. D’ailleurs, il croit encore que c’est la seule possibilité à mon départ.

	— Mon amour…

	Je caresse mon ventre rond tendrement. Je dois mettre au monde cet enfant pour remettre un peu de lumière dans la vie de Adrian. Je ne supporte plus de le voir ainsi. Le premier soir, il a hurlé inlassablement malgré l’intervention de Claude et Didier. Je m’en souviens encore.

	Mon pauvre bien-aimé, j’ai brisé ton cœur pour sauver notre enfant…

	J’étais cachée sous le balcon de notre chambre, quand il était sorti pour m’appeler avec tant de désespoir dans la voix.

	— Émilie !

	Je l’ai entendu pleurer. Ses sanglots étaient une terrible épreuve pour moi. Cela était le choix le plus difficile de ma vie. Je me devais de résister à la tentation d’aller l’enlacer.

	— Rendez-la-moi !

	Claude l’avait rejoint dans la chambre à force de l’entendre crier.

	— Que se passe-t-il, mon seigneur ?

	Adrian lui avait répondu d’une voix écorchée.

	— Émilie a disparu ! Je me suis endormi les bras autour d’elle, et l’instant suivant le lit était vide.

	Le cœur brisé, j’avais serré les dents pour ne pas le rejoindre. Son écuyer s’était alors penché, en le questionnant.

	— Serait-elle partie à cause de l’incident au banquet ?

	Détruit, Adrian gémissait.

	— Non, c’est impossible, pas après ce que nous venions de faire !

	Son ami avait gloussé.

	— Vous vous êtes réconciliés comme je l’espérais !

	Sir Gravis avait alors élevé la voix.

	— Où est votre fiancée ?

	Il avait gémi.

	— Elle a disparu ! Ce Léon me l’a prise !

	Dans un rictus, il lui avait dit.

	— Dites plutôt qu’elle s’est enfuie après l’humiliation qu’elle a subie !

	Dans un râlement de souffrance, Adrian avait rétorqué.

	— Impossible ! Nous venions de faire l’amour…

	J’avais rougi qu’il leur dévoile ce moment si intime. Taquin, Claude avait ri.

	— Cela ne laisse aucun doute, en effet ! Vous devriez mettre un pantalon.

	Didier, quant à lui, demanda.

	— Est-ce qu’elle vous a blessé ?

	Soudain furieux, il avait crié.

	— Bien sûr que non ! C’est ce mercenaire qui est entré dans notre chambre ! Je l’ai combattu puis il a pris la fuite, en nous menaçant comme toujours.

	Son écuyer s’était alors écrié.

	— Mais vous saignez beaucoup !

	Angoissée à cette idée, j’implorais intérieurement, pour que la pièce, contre laquelle je me cachais, soit inoccupée.

	— Ce n’est rien comparé à ce que je ressens ! Il m’a pris Émilie !

	Léon devait avoir les oreilles qui sifflent, mais je m’en moquais. Il valait mieux qu’il pense cela. Didier avait alors soupiré si fort, que moi aussi, je l’avais entendu.

	— Remettez-vous ! Allons prévenir le roi de sa disparition.

	L’idée semblait bonne, mais elle me mettait en danger. Adrian lui avait répondu.

	— Vous avez raison ! Ils ne doivent pas être loin !

	Mon cœur s’était alors mis à battre très fort. Je devais partir maintenant, si je voulais fuir le palais. Les pleurs, les gémissements de Adrian me retenaient à lui, mais l’enfant que je porte m’avait convaincue de quitter les lieux. Je m’étais donc déplacée comme le chat que j’étais autrefois. L’ombre a repris ma vie, ce soir-là.

	— Qu’il me tarde de te mettre au monde !

	Tout en caressant mon ventre, je marche lentement autour des grilles du palais. Cachée sous mon long manteau, malgré la chaleur qui commence à arriver, je passe inaperçue. Ce soir encore, j’irai lui rendre visite. J’espère qu’il ne sera pas ivre, car je suis très inquiète pour sa santé.

	Tu me manques terriblement, Adrian. J’aimerais te dire que je porte ton enfant. Oui, j’aimerais partager cela avec toi. Mais étant donné le nombre d’assassins que j’ai dû tuer jusqu’à aujourd’hui, je me dis que je n’avais pas d’autres choix, que de te quitter.

	Dès le premier soir, je me suis retrouvée confrontée à un assassin. À peine avais-je franchi les grilles du palais, le cœur en lambeau et les yeux pleins de larmes, qu’un homme m’abordait un poignard à la main.

	— Où vas-tu comme cela, ma belle ?

	J’avais frémi, mais l’ombre m’habitait déjà. Alors d’une voix fluette, je lui avais répondu.

	— Je me promène simplement !

	Il s’était alors approché de moi.

	— Pourquoi nous as-tu trahis ? Ta réputation de tueuse faisait de toi, un bon élément.

	Tout en minaudant, je jouais les parfaites innocentes. Il avait alors fait l’erreur de baisser sa garde pour effleurer mon visage.

	— Tu es une si belle femme, j’aimerais m’amuser avec toi !

	Mon regard avait changé. D’un mouvement rapide et ferme, j’avais enfoncé la dague de Léon dans le cœur de cet homme. Sans qu’il ait le temps de riposter, sa vie avait pris fin. Je venais de tuer pour la première fois en Agris. Je n’avais plus de retour arrière possible. Devant le roi, j’étais une tueuse à présent. Ma lame était couverte de sang, mais cela ne m’effrayait plus. C’est comme si je venais d’enfermer à nouveau mon cœur à double tour.

	— Je suis à nouveau la « tueuse de l’ombre » !

	Dans un rictus plein de douleur, je déclarais appartenir à l’ombre et non plus, à la lumière d’Agris. J’avais alors dépossédé cet homme de son équipement, pour m’en revêtir. J’avais besoin d’armes pour me défendre d’eux. Oui, je me devais de tuer tous les assassins, qui viendraient pour moi ou Adrian.

	— Je vous attends ! Je vous tuerai jusqu’à ce que je mette au monde mon enfant et que je puisse le protéger.

	J’avais alors caressé mon ventre qui commençait à devenir rond en gémissant.

	— Ta mère est un monstre, mais toi, tu grandiras dans la lumière avec ton père ! J’en fais le serment !

	À la suite de cette promesse, je n’ai cessé de tuer des hommes. Cela commence à devenir difficile, mais ces idiots pensent que je suis faible dès qu’ils voient que je suis enceinte. Cependant, il ne suffit pas d’être forte pour tuer. Il faut juste que je sois assez proche d’eux pour les poignarder en plein cœur. Ma technique est rodée, malgré moi.

	Si tu me voyais, mon tendre amour, tu aurais honte de moi. Je t’ai abandonné. J’ai trahi toutes les promesses que je t’avais faites, et cela pour protéger notre enfant. Même si je suis un monstre et qu’un jour, tu découvres ce que je fais, je n’ai pas le droit d’avoir des regrets. Je veux cet enfant et je veux qu’il grandisse auprès de toi, dans la lumière d’Agris.

	Je m’arrête près de la grille pour observer le balcon de la chambre de Adrian. Je n’ai que quelques secondes pour le faire, sinon les gardes vont intervenir pour me repousser. Alors, je le fixe dans l’espoir de l’apercevoir sur celui-ci.

	Que fais-tu de tes journées ? Pleures-tu toujours autant ? Me détestes-tu ? Essaies-tu de convaincre le roi de me sauver ? J’aimerais tellement le savoir. Oui, en réalité, j’aimerais tellement pouvoir être à tes côtés comme nous l’étions, avant mon départ. Je t’aime si fort. J’aurais tout donné, pour être ta femme et enfanter dans le bonheur…
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	Il est près de minuit, je me faufile dans la chambre de Adrian. Il fait sombre, le ciel est couvert. J’ai de plus en plus des difficultés à monter jusqu’ici. Peut-être que ce sera la dernière fois que je puisse le faire avant des mois. Je pousse lentement la porte du balcon laissée ouverte, pour m’introduire dans la pièce. Dans un silence complet, je m’approche du lit pour découvrir finalement qu’il n’est pas là. Je soupire de dépit, je voulais tant le voir.

	— Où es-tu à cette heure de la nuit ?

	Il y a ma robe de nuit posée sur le lit. Je sais qu’il s’en sert pour dormir. Je l’ai vu la tenir entre ses bras en pleurant, pour s’endormir.

	Je t’ai fait sombrer malgré moi. Tu m’avais pourtant prévenue que mon départ te détruirait. Mais comment croire en ce qui t’arrive ? Je ne t’ai jamais vu faiblir autant…

	Je saisis l’une de ses tuniques qu’il a laissées sur le sol. Je la serre contre mon cœur en murmurant.

	— Elle a ton odeur !

	Je me mets à sangloter, en touchant mon ventre.

	— Ton père est un homme bon ! C’est moi qui l’ai détruit.

	Je profite de son absence, pour me donner un coup de brosse. Je manque cruellement de ce genre de chose. Je dors dans la rue ou contre un arbre dans ce jardin fleuri. Je n’ai plus rien d’une dame.

	— Je fais peur !

	Je m’observe dans le miroir rapidement. Mon ventre est rond. J’en dessine les contours en souriant.

	— Je ne mange pas beaucoup, mais tu sembles bien grandir, mon bébé !

	J’abaisse les yeux. Honteuse d’être une si mauvaise mère pour mon enfant. Je m’aperçois alors qu’il y a encore les restes du repas de Adrian sur la table. Alléchée par la nourriture, je m’assieds pour grignoter dans son assiette.

	— Tu n’as rien mangé !

	Je soupire en le constatant. Adrian ne mange pas correctement. Cependant, moi, j’ai faim. Alors, bien que cela soit froid, je mange la volaille qui est devant moi. Je n’ai rien mangé de si bon, depuis trois mois. J’ai vraiment honte. Je parle à mon enfant bêtement, c’est la seule chose qu’il me reste.

	— J’espère que cela va t’aider à encore grandir ! J’aimerais que tu sois aussi fort que ton père.

	J’entends soudain un bruit venant du couloir. Je me lève dans l’urgence, pour aller me cacher derrière le paravent. Des rires s’élèvent alors que la porte s’ouvre.

	— Sir Campos, vous êtes complètement ivre !

	C’est cette chienne de Princesse. La main sur mon poignard, je sens la haine remplir mon cœur.

	— C’est votre faute, vous me faites boire !

	Adrian est dans un piteux état. Il tient à peine debout, adossé au mur pour ne pas tomber.

	— Laissez-moi vous consoler !

	Elle est audacieuse. Je les observe à travers le maigre espace qui me le permet. Sans douter un instant, elle essaie de l’embrasser, cependant, Adrian la repousse gentiment.

	— Je suis un homme fidèle !

	Cela ne semble pas la décourager. Elle se colle à lui en répondant.

	— Fidèle à une morte ! Cela fait trois mois maintenant qu’elle a disparu.

	Serrant mon poignard, j’aimerais la tuer pour ce qu’elle lui fait.

	— Je ne pourrai pas y croire, tant que je n’aurai pas vu ses os !

	Il la repousse encore, alors que ses mains s’accrochent à son pantalon.

	— Ne soyez pas si coincé, baron !

	Furieux, Adrian la repousse contre le mur brutalement.

	— C’est cela que vous voulez !

	Ses mains sont posées sur ses hanches. Je me mords la lèvre d’intervenir, car elle ricane d’un air espiègle.

	— Quelque chose dans ce genre, baron !

	Adrian prend sa nuque et la conduit hors de sa chambre.

	— Allez-vous-en, Princesse ! Je ne vous le donnerai jamais !

	Il lui claque la porte au nez, pendant que furieuse, elle rugit.

	— Eh !

	La tête contre le battant, il ajoute.

	— J’ai trop bu ! Retournez dans vos appartements !

	Elle semble insister encore.

	— Justement, laissez-moi vous détendre !

	Il hausse le ton.

	— J’aime ma fiancée !

	Un long silence suit cette déclaration fracassante. Elle semble avoir abandonné. Je suis coincée ici, mais mon cœur bat à s’en rompre, de voir l’amour qu’il me porte.

	— Fichue femme ! Ne peut-elle pas me laisser en paix ?

	Sans prendre la peine d’allumer une bougie, il retire son surcot pour le jeter sur le sol en rugissant.

	— Maudit assassin !

	Il fait de même avec ses bottes et sa tunique. Adrian ne marche même plus droit. Il finit par s’effondrer sur le sol. Apeurée, je laisse échapper un petit cri.

	— Adrian !

	Il geint en roulant par terre.

	— Bon sang !

	Adrian se met à pleurer et à gémir.

	— Émilie, je donnerai n’importe quoi pour te tenir dans mes bras !

	Cela me fait si mal de le voir ainsi. Je touche mon ventre en hésitant.

	Si je me montre à toi, tu vas vouloir me garder à tes côtés. Mais je vais mettre la vie de notre enfant en danger. Les assassins viennent en masse depuis que j’ai été dénoncée. Je vais bientôt devoir quitter la ville pour aller le mettre au monde dans la campagne environnante.

	Donc, je reste silencieuse, sans bouger. Soudain, il se relève brusquement pour aller vomir tout ce qu’il a bu. Sa souffrance me détruit. Je m’approche de lui lentement, pour essayer de profiter de son état pour m’en aller. Mais il s’effondre à nouveau à mes pieds. Sa respiration est haletante, il va mal. Je ne peux pas le laisser ainsi, donc, je m’accroupis près de lui en murmurant.

	— Mon amour…

	Ses yeux sont clos, il semble dans un état second. Je vais donc chercher un peu d’eau et une serviette pour humidifier son visage en sueur.

	— Émilie ! Émilie…

	Il m’appelle dans son délire. Je reste muette en espérant qu’il ne se rendra pas compte, que j’étais là cette nuit. Je nettoie son visage mal rasé délicatement.

	Pourquoi te laisses-tu autant aller ? Je ne suis pourtant qu’une femme…

	Adrian frémit sous mes gestes.

	— Où es-tu ?

	Je décide donc de l’apaiser d’un murmure. Vu son état, il aura tout oublié demain de toute manière.

	— Je suis là, mon bien-aimé !

	Il ouvre les yeux et ses mains se tendent vers moi.

	— Émilie !

	Je ne le laisse pas me toucher. Je recule en lui disant.

	— Reprends-toi ! Je ne veux pas que tu sombres !

	À mes paroles, il se remet à pleurer.

	— Je veux juste te tenir dans mes bras, approche-toi !

	Il ne doit pas voir que je suis enceinte, mais il fait sombre. Alors, je cède à ses plaintes, en attrapant sa main pour la poser contre ma joue.

	— Bats-toi, Adrian ! Tu es un chevalier d’Agris !

	Il tremble à mon contact.

	— Mon amour, j’ai tant espéré te toucher à nouveau !

	Des larmes s’échappent de mes yeux de le voir tellement blessé. Je lui murmure.

	— Il faut que tu arrêtes de boire ! Je ne peux pas supporter de te voir ainsi !

	Adrian se redresse pour prendre mes lèvres, mais je recule aussitôt.

	— Non ! Tu es l’ombre de toi-même !

	Il se lève difficilement en me tendant la main. Je vois dans ses yeux qu’il ne souhaite que tenir la mienne. Je lui cède encore, en l’aidant à retrouver son lit.

	— Est-ce que tu es vraiment là ?

	Je ne réponds pas. Je le pousse à s’allonger et je le borde tendrement, tandis qu’il gémit.

	— Émilie, reviens-moi !

	J’embrasse son front avant de lui dire tout bas.

	— Je t’ai toujours aimé, un jour tu me comprendras.

	Il me supplie.

	— Non ne pars pas !

	Je m’assieds près de lui pour caresser ses cheveux. Alors qu’il s’endort petit à petit, je vois encore des larmes rouler sur ses joues.

	— Tu me manques tellement !

	Ces mots broient mon cœur. Il me manque cruellement. Pourtant, je ne peux pas rester auprès de lui.

	Adrian, je t’aime si fort. Te voir si négligé me brise. Pourtant, je ne voulais que te protéger. Mais tu sombres un peu plus chaque jour. J’espère que la naissance de notre enfant te reconduira vers la lumière. Car pour moi, il me semble bien impossible que nous ayons un avenir commun, maintenant que mes mains sont pourpres.
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	Je me réveille soudain, entendant toquer de légers coups. Je me rends compte que je me suis endormie près de Adrian.

	— Mon seigneur ?

	Je sursaute immédiatement en comprenant que c’est Claude. J’essaie de délier ma main de celle de Adrian, car il me la tient fortement. Juste avant qu’il ne pousse la porte, je me dégage et je fuis afin de me cacher derrière le paravent. Je l’entends le secouer.

	— Eh ! Êtes-vous mort ?

	Adrian ronchonne.

	— Laissez-moi ! Je fais un doux rêve !

	Sir Gravis entre à son tour.

	— Balancez-lui un seau d’eau dessus, pour le dégriser !

	Claude lui répond.

	— Vous êtes fou ! Il va me faire pendre !

	Il rétorque vivement.

	— Laissez-moi faire alors !

	À travers un maigre filet de clarté, je le vois lancer le contenu d’un seau d’eau vers Adrian. Ce dernier bondit en hurlant.

	— Qui a osé ?

	Devant son regard hagard, Sir Gravis lui répond.

	— Moi, mon seigneur ! Je pars pour rejoindre ma femme ! Mais je refuse de vous laisser dans cet état !

	Adrian se redresse, en posant ses mains sur son visage.

	— Elle était là cette nuit !

	Son écuyer rit.

	— Qui ? La princesse ?

	Furieux qu’il le pense, il réplique.

	— Non, elle, je l’ai renvoyée !

	Didier est sévère.

	— Vous me faites honte ! Après avoir humilié votre fiancée, vous la pleurez dans les bras de la femme, qui a provoqué tout cela !

	Il semble persuadé que j’ai quitté Adrian à cause de cela. Je serre mon ventre anxieusement. Il lui répond aussitôt.

	— Elle n’est pas partie à cause de cela ! Combien de fois dois-je vous le dire ? Nous venions de faire l’amour comme jamais ! Pourquoi serait-elle partie fâchée contre moi ?

	Claude glousse.

	— Cela devait être excitant, pour que vous vous en souveniez encore !

	Adrian bougonne.

	— Claude, taisez-vous ! J’ai mal à la tête !

	Son ami chevalier le bouscule.

	— Vous ne vous rasez plus ! Vous puez l’alcool et vous traînez avec la princesse jusqu’à pas d’heure la nuit ! Si vous aviez du respect pour votre fiancée, vous vous battriez encore pour elle, comme vous l’avez fait pendant quatre ans !

	Furieux, Adrian l’attrape par le col en lui disant.

	— Je souffre !

	Didier reste impassible.

	— Si vous dites vrai, et qu’elle est retenue contre son gré, alors elle doit souffrir bien plus que vous !

	Médusé, Adrian murmure.

	— Cette nuit, j’ai cru qu’elle était là ! Elle me disait que je lui faisais horreur…

	Il se remet à pleurer, tandis que Sir Iustitia entre à son tour dans la pièce.

	— Elle aurait raison de vous le dire ! Vous êtes dans un piteux état !

	Adrian geint.

	— Vous ne comprenez pas que je l’aime plus que tout !

	Son aîné lui rétorque.

	— Montrez-lui ! Gardez la tête haute et courez à sa recherche !

	Didier le soutient en criant.

	— Réagissez, bon sang ! Elle compte certainement sur vous !

	C’est la première fois que je le vois hausser le ton contre Adrian de cette manière. Je déglutis en me faisant discrète.

	Au moins, tu n’es pas seul ! Ils sont là pour te soutenir…

	Adrian relève la tête en leur demandant tristement.

	— Pensez-vous sincèrement qu’il la détient ou m’a-t-elle fui parce qu’elle voulait me protéger ?

	Claude hausse les épaules.

	— Peu importe ! L’important c’est que vous la cherchiez !

	Il se met à fixer sa main qui me tenait jusqu’alors, en murmurant.

	— Vous avez raison, je veux tenir sa main contre autrefois !

	Le chevalier Gravis l’encourage.

	— Pensez positivement ! J’ai toujours été contre votre relation, mais ce soir-là j’ai vu à quel point elle vous aime. N’est-ce pas ce qui compte ?

	Si même Didier me soutient, je vais fondre en larmes. Non, je pleure déjà. J’aimerais tellement sortir de derrière ce paravent, pour courir me blottir contre mon bien-aimé. Mais c’est impossible. Je me contente de l’observer se reprendre.

	— Oui, vous avez raison, elle m’a demandé de ne jamais l’oublier et moi, je l’abandonne !

	Il sort du lit d’un bond pour s’approcher du miroir. Il saisit le rasoir en marmonnant.

	— Partez en paix ! Saluez Auriane et votre enfant de ma part. Quand vous reviendrez, je ne serai plus l’ombre de moi-même.

	Il commence à se raser, mais Claude lui prend la lame des mains en riant.

	— Doucement, mon seigneur ! Ce serait vraiment dommage de vous égorger !

	Sir Iustitia lui lance sévèrement.

	— Enfin, il est temps ! La fille du baron Ornate mérite mieux qu’un homme qui se laisse aller à la boisson et à l’infidélité.

	Ces mots sont si durs, car c’est moi qui l’ai abandonné. Malgré cela, Adrian lui rétorque avec fierté.

	— J’ai touché le fond, mais je vais rebondir maintenant ! Je suis un chevalier d’Agris.

	Je serre le bijou qu’il m’a offert en souriant. Ils ont réussi.

	Mon amour, je suis si fière de toi ! Tu relèves enfin la tête !

	Didier lui tend la main.

	— Retrouvez-la !

	Adrian lui sourit timidement.

	— Oui, je vais faire tout mon possible, pour pouvoir la tenir à nouveau dans mes bras.

	Claude glousse.

	— Elle n’est peut-être pas loin ! J’ai entendu dire qu’il y avait de nombreux meurtres en ville.

	Je regarde mon poignard en rougissant. Adrian lui demande alors.

	— Que sous-entendez-vous ?

	Son ami répond.

	— Si l’autre obsédé l’a enlevé, il tue peut-être les hommes à sa poursuite !

	Léon… Cela fait trois mois que je l’évite soigneusement. Il ne doit pas avoir encore trouvé ma trace. Je connais toutes ses techniques. Je les applique donc soigneusement pour le fuir. Adrian, si tu savais que je suis juste là…

	Il rugit soudain.

	— Pourquoi ne me l’avez-vous pas dit auparavant ?

	Son écuyer répond audacieusement.

	— Certainement parce que vous êtes trop ivre pour m’écouter, depuis plusieurs semaines !

	Vexé, Adrian bougonne.

	— Vous n’aviez qu’à m’empêcher de boire !

	Sir Iustitia lui souffle vivement.

	— Vous êtes un homme ! Assumez vos mauvais choix !

	Il accuse le coup en rougissant légèrement.

	— Vous avez raison !

	Son aîné rétorque.

	— J’ai souvent raison, mais vous ne m’écoutez jamais !

	Adrian se mord la lèvre, s’en prenant beaucoup dans la figure. Pourtant, il encaisse en répondant calmement.

	— Je vais reprendre ma vie en main, dès aujourd’hui.

	Fiers de l’entendre, les deux chevaliers se regardent le sourire aux lèvres et Didier lui annonce.

	— Je pars pour la naissance de mon enfant, mais je serai de retour à vos côtés, dès que je peux !

	Sir Iustitia bougonne.

	— Je pars avec lui, mais je vous laisse mon fils comme garde-fou !

	Claude ricane.

	— Je ne comptais pas partir sans mon seigneur !

	Honteux de son comportement, Adrian s’excuse auprès d’eux.

	— Pardonnez-moi pour tout cela ! Perdre Émilie m’a tellement anéanti. Je pensais être capable de la protéger, pourtant c’est dans mes bras qu’elle m’a été enlevée…

	Son écuyer lui donne une tape sur l’épaule, en lui répondant.

	— Vous n’avez pas à vous excuser ! Vous n’aviez pas meilleure allure, il y a cinq ans après le drame.

	Adrian serre les poings en jurant.

	— Je n’abandonnerai pas, tant que je ne l’aurai pas retrouvé ou vu son cadavre !

	Ta détermination que j’ai toujours tant aimée, je la revois aujourd’hui. Je souris comme une bienheureuse, voyant que le père de mon enfant sera capable de l’accueillir quand je l’aurai mis au monde. Je n’ai plus à m’inquiéter. Tu ne sombreras pas…
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	Didier et son beau-père sont partis, mais je suis toujours coincée dans la chambre. Claude commence à raser Adrian en lui disant.

	— Vous devriez vous méfier de la princesse, car elle a une très mauvaise influence sur vous !

	Il lui répond en soupirant.

	— Elle veut ce que je ne donnerai qu’à Émilie !

	Claude glousse de curiosité.

	— Vraiment ! Vous êtes drôlement fidèle, pour rejeter les avances de la princesse d’Agris.

	Adrian lui répond avec tendresse.

	— Ce n’est pas si dur ! Je n’ai toujours voulu qu’Émilie.

	Son écuyer ricane.

	— D’où vient cette obsession ? Elle est jolie certes, mais la princesse l’est autant.

	Cette réponse m’intéresse, mais je n’en peux plus d’être debout. Je soupire en soutenant mon ventre pendant que l’homme que j’aime murmure.

	— Elle et moi, on se connaît depuis toujours ! Je n’ai jamais envisagé une autre qu’elle. C’est ainsi.

	La question de Claude me fait alors frémir.

	— Elle aurait pu être une sœur à vos yeux ! Pourquoi avoir fait ce choix ?

	Mon cœur se met à battre rapidement. J’ai envie de le savoir également. Adrian fixe le plafond en répondant.

	— Elle est mon soleil ! D’aussi loin que je me souvienne, elle me souriait avec tendresse. Nos pères étaient souvent absents. Alors, nous passions le plus clair de notre temps à jouer ensemble. Plus on grandissait, plus mes sentiments pour elle s’amplifiaient. Je voulais la garder pour moi. Oui, je voulais qu’elle continue à sourire à mes côtés.

	Il ajoute en voyant que Claude l’écoute se confier.

	— J’ai très tôt jalousé son père ! Elle l’admirait tant ! Elle m’en parlait pendant des heures, alors que je rêvais de lui crier : « regarde-moi ! » !

	Son ami se moque un peu de lui.

	— Cela semblait frustrant !

	Adrian rétorque en riant.

	— Oui, cela l’était énormément ! J’ai bien cru qu’elle ne verrait jamais que j’étais là.

	Ils se moquent de moi, mais je les écoute avec tendresse en caressant mon ventre.

	Pardonne-moi ! Je semble t’en avoir fait vivre des épreuves…

	Soudain, il se calme pour lui dire.

	— Un jour, j’ai enfin compris qu’elle m’avait toujours regardé. Après s’être transformée en jeune fille devant mes yeux, elle n’avait de cesse de me lancer des appels à l’aimer. Elle était si mignonne lorsqu’elle papillonnait devant moi…

	Claude lui tend une serviette pour qu’il s’essuie le visage, ce qu’il fait, avant de murmurer.

	— J’avais si peur d’assumer cet amour ! Son père était le baron de Florenti, alors que le mien était son écuyer. Malgré la noblesse de ma famille, je n’avais aucun droit sur elle. Même enfant, j’en avais bien conscience. Il me fallait prouver ma valeur pour obtenir sa main. Je n’avais pas d’autre choix.

	Je serre mon ventre tendrement, en entendant ces paroles. Adrian semble avoir été toujours très réfléchi. J’étais loin d’y penser. Je ne rêvais que d’amour, comme l’adolescente que j’étais. Je rougis donc pendant que son ami lui dit.

	— Vous l’avez largement prouvé depuis cette époque ! Trouvez-la et épousez-la !

	Adrian lui répond tristement.

	— Je lui ai promis que nous nous marierons quand ce clan sera anéanti. J’ai été si stupide et orgueilleux de faire une telle promesse. J’aurais dû l’épouser sur-le-champ pour qu’elle ne puisse pas disparaître.

	J’abaisse les yeux, c’est moi qui l’ai forcé à me le promettre. Claude le réconforte.

	— L’orgueil pousse les hommes à se dépasser ! Ne vous accablez pas. Mais ne faites pas la même erreur, la prochaine fois que vous la tiendrez.

	Adrian ricane à cette idée en fixant sa main.

	— J’ai bien cru qu’elle était là cette nuit ! C’était si réel.

	Son ami rit.

	— Vous aviez énormément bu ! Ce n’était qu’un rêve !

	Mon fiancé ne semble pas convaincu, il ajoute.

	— Est-ce qu’un rêve peut nous donner une impression si vivace ? J’ai touché sa joue et elle m’a tenu la main jusqu’à ce que je m’endorme…

	Claude soupire.

	— C’est ce que vous vouliez du plus profond de vous ! Votre esprit n’a fait que reproduire cela.

	Il soupire profondément, en s’approchant de l’endroit où je me cache. Je plisse des yeux, mais il attrape seulement la robe qui dépasse du paravent.

	— Tout ce qu’elle a porté a encore son odeur !

	Il respire le tissu profondément, avant de gémir.

	— C’est comme si elle était là, sans que je puisse l’enlacer !

	Amical comme toujours, Claude lui répond.

	— Voulez-vous que nous allions enquêter en ville ?

	Adrian repose la robe en acceptant.

	— Oui, c’est une bonne idée ! J’ai besoin de quitter ces murs.

	Cette idée ne m’enchante pas, il y a trop d’assassins en ville. Mais soudain, il demande à son écuyer.

	— Dites-moi, n’auriez-vous pas mangé mon repas, hier soir ?

	Surpris, Claude répond.

	— Non, votre plateau était complet quand nous avons quitté votre chambre ! Je vous en ai même fait la remarque.

	Je déglutis, c’est moi qui ai tout mangé avant son retour. Adrian devient suspicieux.

	— Quelqu’un s’est donc introduit ici pendant mon absence ! Trouvez qui c’est !

	Claude s’active en répondant.

	— Je vais voir auprès des gardes ! Faites-vous un brin de toilette en m’attendant !

	La porte se ferme et Adrian murmure.

	— Est-ce qu’un assassin est venu voir si Émilie était là ?

	Je me détends devant cette réflexion. Il n’est pas à mes trousses. Cependant, il ajoute vivement.

	— Si c’est l’un d’entre eux, c’est qu’elle est toujours en vie et qu’ils la cherchent !

	Là par contre, il est bien trop perspicace. Il s’asperge d’eau fraîche en marmonnant.

	— Elle n’est peut-être pas avec son tortionnaire !

	Il chauffe cette fois, il va comprendre. Cela ne manque pas. Il se met à rugir en frappant ses poings contre le mur.

	— Émilie, tu vas m’entendre le jour où je te retrouverai ! Tu m’avais fait une promesse !

	Il a tout compris. Instinctivement, je protège mon ventre en espérant qu’il ne viendra pas vers moi. Il semble très en colère puisqu’il rage encore.

	— Je ne suis pas un faible ! J’aurais pu prendre soin de toi ! Comment as-tu osé me quitter après m’avoir fait l’amour comme cela !

	Je tremble, il est vraiment furieux. Mais peu importe, il ne me trouvera jamais. C’est la dernière fois que je viens ici. Je partirai bientôt pour la campagne d’Agris pour mettre au monde notre enfant.

	— Sir Campos, pourquoi braillez-vous ?

	Claude est revenu. Adrian lui annonce alors.

	— Je vais remuer ciel et terre pour mettre la main sur elle ! Et je vous jure qu’elle va m’entendre !

	Surpris, son écuyer lui demande.

	— Je suis perdu, avez-vous trouvé quelque chose ?

	Adrian lui donne alors ses conclusions.

	— Je n’ai sûrement pas rêvé ! Hier, elle était là dans cette chambre et elle s’est occupée de moi alors que j’étais complètement ivre ! Personne ne l’a enlevé ! Elle s’est éloignée pour me protéger.

	Son ami émet un doute qui arrête son raisonnement.

	— Comment pourrait-elle vous protéger ? Ce n’est qu’une faible femme après tout.

	Déconfit, Adrian bredouille.

	— Je ne sais pas, tout cela me paraissait si évident !

	Claude me sauve la vie sans le savoir en me dépréciant.

	— Tous les hommes qui ont été tués étaient de fortes corpulences d’après ce que j’ai pu rassembler comme information ! Une frêle jeune femme, comme dame Émilie, ne peut certainement pas tuer un homme de cette carrure. Vous vous trompez !

	Perdu, Adrian lui répond.

	— C’est encore pire alors ! Elle est prisonnière de cet homme, alors que cela fait trois mois que je me lamente misérablement !

	Son poing heurte le mur et il ordonne.

	— Mettez-moi mon armure ! Il est temps d’agir !

	À peine dégrisé, Adrian veut déjà en découdre.

	Je vais devoir redoubler de prudence. Je vais vous suivre en ville. Je ne veux pas que tu te fasses tuer. Notre enfant a besoin de son père. Adrian, je suis si heureuse que tu relèves la tête. Cela va me donner le courage de mettre cet enfant au monde pour te l’offrir…
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	Ils ont quitté la chambre, mais cela va être difficile pour moi de faire de même. Il est presque midi, sortir, c’est me mettre en danger. Cependant, je n’ai pas le choix, je dois le suivre. Je remonte ma capuche en soupirant.

	— Ne pouvais-tu pas rester ici sagement ?

	J’ouvre la fenêtre portant sur le balcon pour me pencher discrètement. Il y a une patrouille de trois soldats dans le jardin et je ne peux plus me déplacer aussi vite qu’auparavant. J’étudie leur mouvement, avant de descendre la paroi du bâtiment. Je me cache derrière un buisson tandis que l’un d’eux demande.

	— N’avez-vous pas entendu quelque chose ?

	Tout mon être se met à trembler. Je porte une arme. Si l’on me trouve, c’est le cachot puis l’échafaud. Ils semblent avoir repris leur route, alors je sors de ma cachette pour courir vers la prochaine. Mon ventre rond ne m’aide pas.

	— Adrian…

	Ma respiration est un peu bruyante. Je faiblis de jour en jour sans nourriture, car j’ai épuisé l’or que j’avais pris à Adrian. Je me relève une nouvelle fois, pour atteindre le mur caché par quelques arbres. Je l’escalade quand des soldats hurlent dans mon dos.

	— Un intrus ! Tuez-le !

	Mon sang ne fait qu’un tour, je saute de l’autre côté du mur pendant que des flèches sifflent autour de moi. L’une d’entre elles me blesse au bras. Je grimace, avant de me fondre dans l’ombre d’une ruelle environnante.

	— Fouillez les environs !

	Les soldats me cherchent. Je contourne donc le bâtiment pour rejoindre la sortie du palais. J’y attends Adrian. Je touche mon bras en gémissant tout bas.

	— Je n’avais pas besoin de cela !

	Soudain, Adrian et Claude sortent du palais. Rosalia semble aller bien. Je souris légèrement en voyant que Léon ne l’a pas encore tuée. Ils passent tous les deux devant moi, alors j’abaisse les yeux le plus possible.

	— Par où commençons-nous ?

	Claude répond joyeusement.

	— Une taverne, mon seigneur !

	Adrian ricane.

	— Ne me proposez plus d’alcool ! Hier, j’ai bu à en mourir.

	Je les suis discrètement jusqu’à une taverne malfamée. Je n’aime pas cela, mais j’entre derrière eux. Claude demande immédiatement.

	— Vous n’auriez pas vu une dame !

	Tout le monde se tourne vers lui et Adrian soupire.

	— Je vous ai connu plus discret !

	La main sur mon poignard, j’observe les lieux avec appréhension. Tous ces hommes n’ont pas l’air de braves gaillards. L’un d’entre eux se lève et fait face à Adrian.

	— Que vient faire un chevalier ici ! Chercherais-tu une putain ?

	Sa réaction est immédiatement, la main sur l’épée, il lui répond.

	— Celle que je cherche n’est pas du tout de ce genre ! C’est ma fiancée !

	L’homme se met à lui rire au nez et ce n’est pas à son goût, car Adrian sort son épée pour le menacer.

	— Disparaissez de ma vue !

	Claude fait de même en voyant que d’autres se lèvent.

	— Vous parliez de discrétion, Sir Campos !

	J’observe la situation d’un rapide coup d’œil. Dix hommes vont leur tomber dessus, s’ils ne sortent pas rapidement. Je m’approche d’eux lentement pour être prête à intervenir en cas de danger. C’est alors que l’un des hommes dans le dos de Adrian sort un poignard pour le brandir contre lui. Je réagis par instinct, je le bouscule pour enfoncer ma lame dans son cœur. Il s’effondre et c’est la panique.

	— Un homme est mort !

	Adrian se tourne et le trouve gisant à ses pieds. Il cherche immédiatement à travers tous les visages, le reflet du mien. Alors, je me retourne, en me cachant derrière un autre homme. Mais cela tourne à l’émeute. Les compagnons de cet homme les attaquent.

	— Prenez garde à vous, Claude !

	Comme ma formation me le permet, j’interviens encore pour tuer le maximum d’hommes. Un coup de poignard par ci, un autre par là. Quatre viennent de tomber en plus des deux autres que Adrian et Claude ont tués. Je quitte donc la taverne pour ne pas me faire repérer. Adrian hurle.

	— Reculez !

	Son ami et lui ressortent rapidement, sous mon regard inquiet.

	— Avez-vous vu cela, Claude ?

	Il lui répond.

	— Ils sont tombés sans que nous les ayons touchés !

	Adrian marmonne.

	— Qu’en déduisez-vous ?

	Il me cherche du regard, mais il ne peut pas me voir là où je suis. Je suis dans l’ombre la plus complète. Claude bredouille.

	— Nous avons une bonne étoile !

	Je l’entends grogner.

	— Elle est là, quelque part, j’en suis sûr !

	Claude lui répond calmement.

	— J’en doute !

	Adrian attrape le premier homme qui sort derrière eux et le plaque au mur.

	— Avez-vous vu une femme aux yeux clairs ?

	Bredouillant, il remue la tête. Adrian le lâche en jurant.

	— Je perds la tête, bon sang !

	Son écuyer le rassure.

	— Non, mais vous espérez la voir à tous les coins de rue, c’est normal maintenant !

	Il grogne en remontant à cheval.

	— Continuons à la chercher !

	Je suis blessée et ma condition m’empêche de pouvoir les suivre convenablement. Je souffle donc devant sa détermination.

	— Tête de mule !

	Je caresse mon ventre en les suivant malgré tout. Nous parcourons plusieurs rues ainsi. Mon souffle est si court que je m’appuie contre le mur pour me reposer un instant, lorsqu’ils mettent pied à terre.

	— C’est ici, vous êtes sûr !

	Claude vient de conduire Adrian dans un repaire d’assassins, sans le savoir. Ils se donnent tous rendez-vous ici et j’en ai déjà tué quelques-uns dans cette ruelle.

	— Ils vont se faire piéger !

	J’observe attentivement les lieux. Il n’y a personne prêt à bondir sur eux. Cependant, cela ne dure pas. Un petit groupe d’hommes sort de l’auberge. Reconnaissant parfaitement les visages, je me mets à crier.

	— Adrian !

	Entendant ma voix, il se met à me chercher, lui permettant de s’éloigner d’eux.

	— Émilie !

	Son écuyer cherche également.

	— Vous l’avez entendu, je ne suis pas fou !

	Claude répond.

	— Oui, je l’ai bien reconnu !

	Je fais du bruit pour les attirer vers moi, avant de me mettre à courir dans la direction opposée. Leurs chevaux me rattrapent et me dépassent, car je me suis cachée soigneusement à l’angle d’un croisement de rues. Ils ont perdu du temps comme je l’espérai, en prenant leur monture. Je protège mon ventre précieusement, car je me sens si affaiblie.

	— Je ne pourrai pas vous protéger tous les deux, je suis trop faible maintenant !

	Je ferme les yeux en entendant Adrian m’appeler désespérément.

	— Émilie, où es-tu ?

	Je me mets à pleurer.

	C’est trop dur, je n’y arriverai jamais seule… J’ai mal, je suis fatiguée et mon ventre crie famine. Je veux protéger notre enfant, mais je ne pourrais pas le faire si tu te mets en danger de cette manière…
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	Ils sont enfin rentrés au palais. Il fait nuit noire, je suis épuisée. Je les regarde traverser la grille, définitivement soulagée.

	— En ce lieu, tu es en sécurité !

	Je m’assieds à même le sol, pour me reposer un instant. Mais je suis soudain parcourue d’un frisson. Les cinq hommes les ont suivis. Je geins alors.

	— Non, ce n’est pas encore fini !

	Je me relève en les suivant du regard. Ils se dispersent pour pénétrer l’enceinte du palais. Je déglutis en choisissant de suivre celui qui est le plus près de la chambre de Adrian. Je gravis le mur difficilement, puis je saute de l’autre côté. Je soutiens mon ventre en gémissant.

	— Ce n’est plus possible de faire cela !

	Un ricanement léger me surprend.

	— Tu étais bien là, « tueuse de l’ombre » !

	Il m’a piégée. C’était moi la cible et non Adrian. Je protège mon ventre d’une main tout en ayant l’autre sur mon poignard.

	— Tu es enceinte ! Est-il de Léon ?

	Je rétorque froidement.

	— Il ne m’a jamais souillée !

	L’homme me dévisage.

	— C’est bien dommage pour lui !

	Je comprends alors qu’il en a l’intention. Les hommes sont si prévisibles. Je le laisse m’approcher en me montrant craintive. Il glousse de fierté.

	— Si tu me laisses jouer avec toi, je te tuerai proprement !

	Je lui souris en répondant.

	— Sois gentil, je porte un enfant !

	Sa main vient effleurer mon visage. Je relève les yeux vers lui, en lançant mon poignard vers son cœur. Mais il attrape mon poignet en me disant.

	— Je ne suis pas un imbécile !

	Si je hurle, je finis sur l’échafaud. Mais si je me tais, il va me prendre la vie. Je ne lâche donc pas mon arme malgré la douleur.

	— Je ne compte pas mourir, avant de l’avoir mis au monde !

	Il me frappe brutalement, en me laissant tomber sur le sol. Je rampe alors loin de cet homme, qui s’avance vers moi d’un pas certain.

	— Je peux te l’extraire de là, avant de t’égorger ! Ton vœu sera ainsi exaucé !

	Je tremble de tout mon être, en fixant le balcon pas si lointain de Adrian. En suivant mon regard, il me dit.

	— Mon frère est déjà en train de l’attendre ! Ne compte pas sur ton chevalier pour te secourir.

	Je déglutis, en me relevant difficilement. Plus j’avance vers la façade du palais, plus j’ai de chances que nous croisions des gardes. Si je suis prise, je supplierai le roi de me laisser mettre mon enfant au monde, avant qu’il ne m’exécute.

	— Adrian n’est pas un homme facile à tuer !

	Tandis que je tente de grimper, il me rattrape et me jette brusquement sur le sol. Je gémis de douleur, lorsque mon ventre rencontre la terre.

	— Mon bébé…

	Toujours couchée sur le sol, je peux apercevoir que des flèches viennent de transpercer le torse de l’homme qui m’agresse. Il grimace, avant de s’effondrer près de moi.

	— Nous l’avons eu !

	Les gardes viennent de sauver ma vie un court instant. Le temps qu’ils s’approchent, je grimpe jusqu’à la chambre de Adrian. Je suis épuisée et endolorie quand je découvre un homme à l’intérieur.

	— Tiens, tu es arrivée avant lui !

	Je grimace en m’approchant lentement.

	— Ton frère vient de mourir !

	Surpris, il me dévisage.

	— Sale chienne !

	À bout de forces, je réponds par une question.

	— Pourquoi dit-on toujours que je suis une chienne ?

	Mon sarcasme ne le fait cependant pas sourire, il bondit vers moi en hurlant.

	— Je vais te tuer !

	Je le laisse venir, lorsque la porte de la chambre s’ouvre.

	— Qui est là ?

	C’est Adrian. Mes yeux s’écarquillent. Je n’ai pas d’autres choix, que de tuer cet homme devant lui. Le temps qu’il réagisse, l’assassin s’est retourné vers lui en pensant qu’il serait une cible plus facile à tuer. Alors, je le poignarde dans le dos, tout en grognant tout bas.

	— Va rejoindre ton frère dans l’au-delà !

	Je me suis acharnée sur lui et il s’effondre après le quatrième coup de poignard. Adrian se précipite, mais je m’éloigne aussitôt, en lui tournant le dos.

	— Émilie !

	Il a reconnu ma silhouette bien qu’il fasse noir, alors je me fige.

	— Mon amour, pourquoi m’as-tu quitté ?

	Les larmes roulent sur mes joues. J’avance vers le balcon tandis qu’il me supplie de rester.

	— Où vas-tu ? Reste, je t’en prie !

	Je lui murmure tristement.

	— J’ai perdu mon droit d’être à tes côtés, j’ai tué, je t’ai trahi…

	Je ferme les yeux en caressant mon ventre, qu’il n’a pas pu remarquer. Il ferme la porte et s’avance en me répondant.

	— Je dirai que c’était moi ! Personne ne le sera !

	Je geins, devinant qu’il ferait n’importe quoi pour que je reste. Je suis si épuisée de cette journée que je soupire.

	— Rien ne me ferait plus plaisir que d’être dans tes bras ! Mais je ne peux pas, Adrian…

	Soudain, il me crie.

	— Attention, Émilie !

	J’ouvre les yeux, pour découvrir qu’un autre assassin est prêt à bondir sur moi. Je marque un recul, la main sur mon poignard.

	— Vous n’aurez pas nos vies !

	Il se moque de mon avertissement et s’élance sur moi. Mais je vacille, j’ai utilisé toutes mes forces dans les précédents combats. Adrian le transperce alors de son épée en rugissant.

	— Personne ne touchera à ma femme !

	Il vient d’embrocher cet homme, qui s’agite encore pour essayer de me tuer. Adrian le repousse et l’achève, en saisissant sa tête pour lui trancher la gorge sans aucune pitié. Le sang éclabousse une nouvelle fois mon visage. J’appréhende la réaction de mon bien-aimé, maintenant que je ne peux plus fuir. Mais Adrian n’a toujours pas vu mon ventre rond. Il range son épée en rouspétant.

	— Où étais-tu ? Pourquoi m’as-tu trahi ? Tu m’avais pourtant promis de rester avec moi !

	La lune vient alors mettre fin à toutes ces questions. Elle nous éclaire, lui laissant voir mon ventre rond. Adrian en lâche son épée et s’agenouille devant moi.

	— Bon sang ! Comment ? Pourquoi !

	Je fonds en larmes, alors qu’il embrasse déjà mon ventre, sans même me demander s’il est de lui.

	— Tu portes mon enfant !

	Je gémis.

	— Je voulais vous protéger d’eux !

	Je glisse au sol tandis que Claude et des soldats entrent dans la pièce brusquement.

	— Mon seigneur ! J’ai entendu des cris !

	Adrian réagit immédiatement en m’arrachant l’arme des mains, pour couper la ceinture que je porte et les jeter au loin.

	— Chut ! Ne dis rien, c’est moi qui vais vous protéger !

	Je suis allée au bout de ma volonté. Je n’ai plus la force de lutter. Je le laisse choisir mon destin, comme la docile épouse que j’ai toujours rêvé d’être. Il déclare alors.

	— Ma fiancée s’est enfuie pour me rejoindre ! Des assassins étaient à ses trousses, alors je les ai tués !

	Il ment pour moi. Lui qui est un chevalier d’Agris, il salit sa parole. Étant en pleurs, il devine mes pensées, alors il m’enlace en me murmurant.

	— Je protégerai ma famille quoiqu’il m’en coûte ! Je t’en prie, reste silencieuse.

	Je hoche la tête et il annonce à son écuyer.

	— Émilie est enceinte ! Bon sang, ils s’en sont pris à une femme porteuse de vie !

	Ses mots sont parfaitement choisis, je le connais. Il veut frapper l’esprit des gens, pour que je ne sois pas accusée de meurtre. Horrifié, Claude ordonne.

	— Faites immédiatement venir le médecin de la cour !

	Je pleure à chaudes larmes, tandis que Adrian embrasse mon front en me murmurant.

	— Je t’aime tellement ! Ne dis rien… Je prends la responsabilité de tout cela.

	Je me laisse porter par sa force. Adrian me couvre de ses bras en tremblant d’inquiétude.

	Ce n’est pas ce que j’avais prévu ! Non, rien ne se passe comme je le désirais. Je voulais vous protéger, toi et notre enfant. Mais je ne suis plus assez forte. Ma grossesse m’affaiblit. Je n’ai plus d’autres choix que de te confier nos vies…
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	Adrian défait mon manteau d’un regard anxieux.

	— Tu sembles épuisée, Émilie !

	Je ferme les yeux en répondant.

	— Je suis à bout de forces !

	Il me soulève dans l’urgence, pour me poser sur le lit. Claude est en train d’allumer toutes les bougies de la pièce en enjambant les cadavres.

	— S’en prendre à une femme enceinte, c’est minable ! Quelle bande de monstres !

	La main de Adrian se pose encore sur mon ventre. Il me demande anxieusement.

	— Tu voulais m’en parler, n’est-ce pas ?

	Je pleure sans lui répondre, il semble avoir tout compris. Il me dit aussitôt.

	— Si je n’étais pas si inquiet, je serais tellement heureux !

	Claude me propose de l’eau.

	— Dame Émilie, buvez un peu !

	Je refuse en remuant la tête, mais Adrian me force.

	— Je t’en prie ! Bois !

	J’ouvre les yeux pour lui obéir. Il glisse la gourde entre mes lèvres et me donne à boire par petit à-coup.

	— C’est bien, laisse-moi m’occuper de toi !

	Son écuyer fixe mon ventre. Je détourne donc les yeux pendant que Adrian me demande.

	— As-tu des blessures ? D’où vient cette marque sur ton visage ?

	J’émets un long soupir, avant de lui énumérer sans volonté.

	— J’ai entre autres, une coupure au bras droit, mon poignet me fait mal, mon ventre est douloureux et j’ai pris un coup au visage…

	Adrian lève les yeux vers son écuyer, qui bougonne aussitôt.

	— Le médecin va arriver, ne me regardez pas ainsi !

	Il lui ordonne cependant.

	— Débarrassez-moi vite de mon armure, Claude ! Je veux être auprès d’elle !

	Son écuyer s’exécute sur-le-champ, mais comme il s’agite, il le gronde.

	— Restez calme, baron !

	Dans un moment de lucidité, je préviens Adrian.

	— Il en reste deux, ils étaient cinq !

	Il s’écarte immédiatement pour saisir son épée.

	— Je les attends, ne t’inquiète pas !

	Claude rouspète.

	— Attendez que je remette votre armure entièrement !

	Mais hors de lui, Adrian rétorque.

	— Je n’en ai pas besoin ! Je vais les tuer, car personne ne s’attaque à ma famille !

	J’émets un long soupir. Claude se penche alors sur moi, pour essuyer le sang qui couvre mon visage.

	— Nous étions tous si inquiets pour vous !

	Je le sais bien. J’étais là parfois pour les entendre parler de moi. Je souris timidement en le remerciant.

	— Merci d’avoir pris soin de Adrian.

	Il ricane jaune en m’avouant sans détour.

	— Vous plaisantez ! Ce matin encore, il pleurait votre disparition.

	Adrian lui braille.

	— Ne lui dites pas cela !

	Je pouffe en caressant mon ventre.

	— Vraiment !

	Mon fiancé se retourne pour rugir.

	— Vous voulez me faire mourir de honte ! Cessez de lui en parler !

	Soudain un autre assassin entre dans la chambre. Effrayée, je crie.

	— Adrian, derrière toi !

	Retrouvant tout son sérieux, il tient à distance l’homme de grande taille, qui ricane.

	— Ils ont tous échoué ! Mais je ne te manquerai pas, « tueuse de l’ombre » !

	Alors que j’essaie de me protéger, Claude se place devant moi, son épée en main tandis que Adrian réplique.

	— Vous allez échouer comme les autres, car je vais vous tuer !

	Le grand gaillard ironise en brandissant son espadon.

	— Et moi, j’adore tuer les chevaliers d’Agris !

	Adrian s’élance vers lui, mais son adversaire pare le coup facilement. Cette fois, ce n’est pas la force qui va le faire gagner. Il recule en ordonnant à Claude.

	— Faites-la sortir !

	Je n’aime pas cela. Il a compris que ce serait un combat difficile. Claude me coordonne.

	— Dame Émilie, bougez, mais restez bien derrière moi !

	J’obéis en suivant ses mouvements lents. Adrian surveille l’assassin tandis que nous nous écartons. Alors que nous atteignons la porte, ce dernier l’attaque. Le coup est si vigoureux, que Adrian le retient à deux mains en hurlant.

	— Sortez vite !

	Je ne veux pas partir, je me fige en criant.

	— Il est trop fort pour toi !

	Il m’ordonne alors.

	— Suis Claude !

	L’assassin essaie de se débarrasser de lui et l’accable de coups. Son écuyer saisit alors mon bras pour me traîner hors de la pièce.

	— Obéissez ! Vous êtes enceinte !

	Il braille ensuite aux quelques soldats qui attendaient dehors.

	— Alerte ! Le baron de Florenti est en danger !

	J’entends Adrian hurler de douleur, alors que nous sommes au bout du couloir.

	— Ah !

	Je m’arrête en gémissant.

	— Non !

	Les renforts nous dépassent et nous bousculent. Claude me serre alors dans ses bras, en me rassurant.

	— Il n’a certainement rien de grave ! Il sait se battre !

	Le médecin arrive à notre portée et m’interpelle.

	— Vous revoilà parmi nous, dame Ornate !

	Lorsque plus aucun bruit n’agite notre chambre, je me mets à courir vers elle. Je bouscule les soldats qui me bloquent l’entrée pour découvrir que Adrian est à genoux, près du cadavre de cet homme. Je l’appelle.

	— Adrian !

	Il relève la tête vers moi, avant de me tendre la main. Je me précipite immédiatement vers lui. J’aperçois alors la blessure où son armure ne le protégeait pas.

	— Non !

	Je m’agenouille à ses côtés, frôlant le poignard planté dans son poumon droit. Il me sourit en me disant.

	— Je suis si heureux de te revoir !

	Après une légère toux, du sang s’échappe de sa bouche. Il me demande tristement.

	— Quand naîtra-t-il ?

	Je réponds en pleurant.

	— Dans environ quatre mois ! Mais je t’en prie, ne nous laisse pas !

	Face à mes gémissements, Adrian dépose un doux baiser sur mon front.

	— Chut, je n’ai pas envie de mourir, maintenant que tu m’es revenu !

	Il me dit cela, pourtant il est blême.

	— Adrian, j’ai fait une terrible erreur !

	Tendrement, il me murmure.

	— Je t’aime si fort, cette fois, ne me laisse pas seul !

	Je hoche la tête, tandis qu’il se penche vers moi. Il pose sa tête contre mon épaule pour toucher mon ventre.

	— Tu as tellement à me dire, alors je ne veux pas m’éteindre cette nuit !

	Je l’entoure de mes bras en sanglotant.

	— Je ne te quitterai plus jamais !

	Son souffle ralentit, il s’est évanoui. Je le serre donc contre moi en hurlant.

	— Adrian !

	Non ! Je ne voulais pas cela ! Si je suis partie, c’est pour te protéger. Pourquoi a-t-il fallu que je m’occupe de toi, hier soir ? Pourquoi ne t’ai-je pas laissé me pleurer jusqu’à la naissance de notre enfant ? Je le regrette tant, si tu meurs cette nuit, tout est fini…
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	Le médecin s’empresse depuis plus d’une heure à refermer proprement la profonde plaie de Adrian. Il ne se réveille que par intermittence et hurle mon prénom, pour exorciser sa douleur.

	— Émilie !

	Il me broie la main, tellement la souffrance doit être atroce. L’odeur de sa chair brûlée me donne la nausée. Dans son agonie, il crache encore du sang.

	— Adrian…

	Je murmure, en essayant de l’aider comme je peux. Claude tourne en rond comme un fauve, en gémissant comme sa sœur.

	— Non ! Bon sang, il ne doit pas mourir maintenant !

	Nous sommes entourés par quelques soldats qui assistent à ses soins. Pourtant, il manque toujours un assassin. Mais à cet instant, je m’en moque. Je veux juste qu’il arrête de souffrir. Je pleure en lui disant.
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